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LE  SOLDAT  CHRESTIEN. 


Au  Ledleur^  Salut. 

Yantouy  le  bruit  delaRelponle 
que  fait  M.  Guillaume  au.  Soldat 
François,  i’en  ay  parrne  faine 
curiofité  voulu  voir  quelque 
partie, pour  Fintereft  delà  caulè 
de  noftre  trouppe  : Et  encore 
que  ie  ne  fois  celuy  auquel  il  refpond,  ny  armé 
de  melmes  [car  arma  miütiano/lranonfmt 

€arnâlia)T o\itt$£ois  ic  répliqué  contre  luy  mo- 
deflem'eiit , & a<fcepte  franchement  ce  qui  efl 
véritable  en  fa  bouffonnerie,  fans  m’arrefter  à 
ce  qui  ne  mérité  répliqué  pour  mon  regard: 
Comme  aux  figures,  fables, fictions,  brocards 
ëc  fonges , defquels  ie  ne  fuis  interprète.  Or 
comme  ie  penlois  & meditois  fur  cefte  Ref- 
ponfe,  i’ay  veu  grand  nombre  de  nos  compa- 
gnottS,aufquels  vn  Marefchal  de  Camp  difoit, 
Üennemy  iauance  contre  vous^  arme^vom  des  armes 
de  D (en y afin  qne  vous  pti'tfileT^fouJîenir  & refifierà 
t encontre  des  affants  itt  diable:  ^ pour  efire  deuemen  t 
strmc\y  confians  ^ fermes , vos 
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reins  ceins  du  baudrier  Se  vérité  : fQye\aufîi  vejlta  dt» 
haleret  de  tufiice^ayans  les  ^nedschatfjje'x^y  & toujours 
h houdteï  de  la  foy  : au  moyen  de  lacjmlle  vont  puijdex^ 
fepoujfer&  repeller  tom  les  dards  de  ïenmmy  i Pre- 
ne\  mefmes  le  heaume  de  Jdhft  j'  & le  glalus  de 
Vejfrit.  Mourez  plulèoil  { vouloit-il  di- 
re) que  d’oiFenfer  Dieu:  & penfez  que  c’eft  v- 
ne  trop  grande  laicheté  de  refuler  le  combat 
pour  la  caiife  & l’vtifité  publique  : la  iulHce  de 
telle  guerre  donne  courage  aux  foldats,  vne 
mort  glorieufe  elFtouliours  a préférer  à vnc  ÿ 
vie  lionteufe  & difFamee.  Ces  rerrionfbraces  H- 
niesd’âuûis  commencée  examiner  la  Relpon-  > 
le  de  M,  Guil.  où  ie  troiiue  du  coq  à rafne,  & 
répliqué  a la  fin  d'icelle  : premièrement  que,?, 
fa  qualité  luypermec  de  tout  dire  : D’ailleurs,  -ï 
il  parle  de  marier  Monfeigneur  le  Dauphin,  j 
auanr  qu’il  en  foit  temps:  quant  pour  l’inllru- 
clion  qu’il  ditluy  elFre  necelFaire  , ie  l’acordc. , 
comme  il  entend  : il  fçait  mieux  qu’il  ne  dit,  > 
& dirolc  mieux  s’il  vouloir  : Car  il  ne  fuffit  pas 
que  ce  Prince  nous  foit  donné  du  Ciel,  heureit  ; 
fementné,  des  bons  defiré^,  des  mefehans  re- 
douté, d’vnpere  de  valeur  non  pareille,  d’vne 
mere  en  pieté  parfaide  : mais  la  vérité  fonne,  ^ 
que  le  principal  fondement  de  noftre  boii- 
li£ur  eft  en  ce  qu’il  s’enfuiue  vne  fage  nourri-  • 
ture&  faindeinih'udion  en  fa  première  inffi-  • 
tution.  Et  ell  bien  raifonnable',  que  ceux  qui 
le  cIierilFent&  ayment,honnorent  & reuerenr, 
défirent  ce  bien  , non  feulement  à luy , ains  à 
tousfes  fubieds  & atouce  la  Chreftienté:  Par  , 


ce  que  les  Hoys  qui  ont  régné  iu{î-ement  en 
terre,  & régnent erernellement  és  deux,  ont 
aimé  & cKerclié  !a  fapience  diuine  dés  les  pre- 
miers ans  de  leur  enfance  : Voicy  le  quàtriel' 
me  dcsiîens  qui  s’enuolle,  le  cinquicime  & li- 
xierme  s’approchent  : Il  eif  donc  temps  qu  il 
ouureraureille  de  rentendemétpour  oüiri’cr- 
pritdiuin,  qui  luy  pi-efche|&  enfeigne  par  la- 
bouche  du  perc  Cotton&  autres  bons  lefui- 
fceSjditM.  Guil.  que  des  pieux  cômencemens 
du  Prince,  découlent  le  modérer  par  faindes 
loix  & bon  exemple;  le  defl'endre  par  proücilc 
& le  nourrir  parlagcfTc  & prouidence  : qui  soc 
les  pilliers  necelTaires  à vn  grand  Roy, qui  veet 
régner  félon  pieté  & iuftice.  La  fcieiice  qu  a- 
prendra  Mônfeigneur  le  Dauphin, fe  troiineia 
enl’efcolle  deYcrtUj&au  feul  bieUjquï  eftd  a- 
dorer  & feruir  fans  feintife  la  Diuinité,  ainiac 
l’humanicéi  &Harflat  le  vice, corne  le  feui  mal: 
c’eftia  Philofophie  que  le  diuin  Platôn  veut 
faire  aimer  & chercher  auxiennes  Princes, di- 
fant  que  les  Républiques  ne  feiont  point  plu- 
ftoft  heureures,que  quand  les  Philorophes  ré- 
gneront, ou  queîes  Roys  philoropiieront;  Le 
but  de  laquelle  Philofophie  n’eft  pas  d’eftre 
fçanant  feul-  inent  en  Dialeélique,  Phifîque,& 
és.Mathematiques;mais  pluftofi;  d’vn  cœur  pur 
Sc  netjmefpriferlesvanitezde  cefiecle,&  iuy- 
ure  les  vrais  biens  de  Paine  & du  corps, auec  v- 
ne  fapience  pieufe , magnanimité  temperee,&: 
iuftice  facree  ; afin  d’auoir  profperite  & faute 
au  monde,  &fo:licité  eternelle  en  la  viebien- 
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lîçureure.  Or  ça  Monfeigneiir  le  Dauphin, M. 
Giidia-aine  veut  dire  que  vous  ne  poiuiez  faillir 
■a  prendre  ces  arres, Dieu  apdantjlîvous  fuyucz 
& imitez  le  Roy  voilre  pere  , comme  vousrie 
ïeprefciirez.  Apres  que  fa  MaiéRé  a eu  em- 
brallc  lafoy  de  i’Eglife  Catholique,  Apofloli- 
que  &c  Romaine  ( vidoricux  contre  fes  enne- 
a eRé  enuironné  fur  fon  Diademe  d’vne 
iniinité  de  benedidions  & triomphes  de  gloi^ 
re;  aufîi  Dieu  cft  ceîuy  par  lequel  les  Roys  ré- 
gnent,s’ils  î’ay  ment  Sc  adorent  lelon  fa  volon- 
té: parluy  ils  flcuriileat,  & font  honorez  com- 
me dieux,  M.Guili'aiime  dit,  &ielecroy,que' 
Madame  la  Royne  vollre  mere  , êcvoiis  , ne 
Ciiangerez  point  V 8c  l' Dieu  vueil- 
ie-que  vous  imprimiez  en  voltie  cerueaules  o- 
pmions  véritables  d’icelle  , tres-vertuenfe  8c 
piudente  , Royne  bien  accomplie  , belle  de 
corps  & d’ame , porte  nom  de  la  Royne  du 
Ciel , Marie,  anagramatifant , aimer  Dieu  8c 
Ion  ego\iK\  de  Medtcii,  reraede  fain  & feur  ànos 
malheurs. Si  vous  imitez  Scfayuczla  deiiotion 
& lainde  afïedion,  qui  contre  le  vent  de  vani- 
té, (chofe  admirable)  montent  au  Ciel  par  def- 
lus  les  nues  en  odeur  de  fuauité,  vous  refîoui- 
rez  & ferez  rauir  faMaiefté  d’vn  plaifir  de  con- 
tentement indicible,  Sçaehez  infailliblement 
que  c cfl:  Dieu  qui  maintient  les  Monarques, 
Scqueceluy  quile  fertmal  ne  peut  ny  bien'iiy 
longuement  regner;  voftre  genereux  pere  a 
nhilîears  fois  efprouué  que  cela  eft  véritable: 
liaut  donc  mettre  auec  luy  ' voftre  eiperance-  ^ 


auSeizncur  Aes  Seigneurs  , au  Roy  des  Roys, 

& il  vous  cardera  des  malins  confpirateurs, 
ennemis  de  la  République  ChreftienneA  en  - 
fansde  perdition:  Mcfmes  de 
vn  lour  quiviendra, maigre  1 adiiis  de  M.Guil- 

lauroe,pour  auancer  fa  g'o'ie  & dé 

itlifc  & la  Meffe  Latine, fanflifiee  fut  1 âutcl  de 

fa  créix-voire  voftre  Monarchie, par  toutes  les 

parS  monded'Europe,  l’Afic.Mfoque  & 

l’Ametique,iufques-aux  Antipodes  &Ifles  11 

cogneues.  Voftre  ptedecelfeut  faind  Loiiys  & 
ceux  de  Medicis  vous  conuient  a celte  deiio- 
tion  vertu  autant  louable  en  yn  Prince  géné- 
reux &vaillanr.qu’elle  le  rend  heureux  en  pei- 
feaion.  Or, de  peur  que 

clique  incontinent  que  lefois  d’accord  auec 
le  Soldat  Prançois  , ie  feray  intertienir  le  iiige- 
ment  entre  les  deux,de  la  paix  £c  de 
ce  pendant  que  vous  deuiendrex  .( 

rant  le  fil  que  nous  defirons  long  a la  Ma  elle) 
de  defFendre  l’Egltfe  & ce  qui  vous  appai  tient 
fans  vfurper  fur  vos  voifins.  Vous  eftes  (com- 
me dit  Guillaume ) Dieu  mercy 
l’ay  leu  dans  vn  bon  autheur  , qu  on  doit  ell  - 

merle  Royaume  bien  hetireux,ouie 

obeylTanti  la  loy  de  Dieu  & de  nature,les  Mj 
gifttats  au  Prince  , les  particuliers  ' 

Rrats,les  enfans  & fe  rmteuts  aux  peres  & ma^ 
fttes,  & les  fubiets  liez  en  amine  entr  eux  . & 
que  tout  cela  fe  trouuoit  en  la  douceur  de  a 
paix:Mais  que  la  guerre  eftoit  f f "■ 

île  vie  là,faifant  les-hommes  mutins,feditieux, 

^ A iiij 


f.  co'iuois.obeiffans  & traitables.il  eft  cer- 
tain qii  au  tcnijis  de  paix  la  Pbilofophie  a Coa 
Fopre  exercice:  Cariors  que  Ion  eftZs  troîi- 
le  de  guerre,  l’elprit  eft  tranquille  & aceom- 

i^icnces  pieniientleur  auaiicement  ; les  loix 
^^ont  en  vigueur, la  iuftice  florit,  la  vertu^oii! 
^re  mieux  fes  elFeas,Ié  vice  languit,  le  zele  de 
piete  f augmente la  difeipline  de  efl 

authonfee  , le  noble  & commun  peiipfe  cou- 

le  commerce 

M leuffit  confequemment  au  corps  politic 
^antala guerre,  elle  refueille  enWtemp; 

îoice  & violence  domment,la rapine  remie  la’ 

■aXr^f.?'b"'''r  -^^hals 
cc  fouZ  fi  r aff  opptiniezd-innofea. 
ce  foulee  filles  & femmes  violées, pays  gaftez 

m . fions  brallees,temples  deftruit’sVJpfltures  • 
biilces  , biens  J:auis,liomicides  cbmnfisitoute 
vertu  bannie  diimilieu  des  hommes  k vice 

ilonoic  les  loixraefpi-irees  & enfreintes  le 

qu^'Ta^^^  Dieu  delaiffé,l-eflat  de  l’üglife  mo- 
&is  & d & le  peuple  foulez  l-.nfinies 
cl-,',  “ji,  ^ '^plpenlès,  tout  commerce  empef. 

en  In  "Tf-  “'lete  qui  n'abonde 

DarM'«'^“^'’‘’‘'^  la  guerre.  Surquoy 

St  Frnr'^"'’  “Ileguer  le  Solî 

Giiill  ^ . l^chere  troupe  d’clite  deM. 

Gwilaume,  ayantefigardalabonne  partie  de 
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ces  remonftrafices  , de  noftre  confenteKipt, 
prie  Dieu  pour  la  longue  famé  & félicité  du 
Roy, delà  Royne,&  du  Dauphin,  & pour  la  la- 
liuaire  paix  &c  concorde  des  Princes^  re 
ftiens  , afin  que  s’il  fe  peutfaire  , & qu’entant 
qu’en  nous  elt  , nous  ayons  paix  auec  tous 
Sommes, &que la  paix  de  Dieu  regiffe  &|ou- 
uerne  nos  cœurs  , fi  ce  n’a  efté  par  te  pâlie  au 
moins  que  ce  foit  à l’adueiîir  : Et  pour  nous 
inuiteracela  , Ü faut  premièrement  faire  la 
paix  auecque  Dieu,  auparauant  qui  a a e 

auecque.nous  : luftice  entre  nous  , fi 
voulons  qu'il  l’a  faffc  Tur  nous  : Faate 
inomnitctntfore.  De frairche  mémoire  vnc  a 
cun  a fenty  tant  en  general  qu’en  particulier, 
les  efFsas  de  fa  milice  diuine.,  par 
long  temps  meritee.  Or  à prefent  qu  il  plai 
à Dieu  nous  auoir  donné  la  paix,  confîdcrons 
que  fans  icelle  toute  tichelfe  n’eft  que  panure- 
ü , tonte  lieffe  que  dueil , toute  vie  que  mort, 

&nulnepeutfçauoitlebien  de  la  paix  , qui 
n’a  point  fuppotté  le  faix  de  la  guerre , ny  en 
parler  commProftre  bon  , vaillant  & valeu- 
reux Roy  , qui  en  a luy  mefme  fenty  lesef^- 
feas  par  tant  & tant  dcdiuerfes  fois  au  péril 
- de  fa  vie,  de  fou  Royaume,  & de  ^ 
affeaionnezferiiheitrs  , que  Ion  peut  dire 
iuae  rai  fou  que  il  a achepte  la  paix  dont  nous 

iouylfonsmmntenant  : Et  qui  plus  eftfla  bon- 
ne intention  qu’il  a de  la  nous  conferuer  nous 
doit  faire  prier  Dieu  pour  fa  faute  , 
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a guerre  attire  aueefoy  tous  malh  etirs  : aufîî 

trop Jonene paix  (mai  employée } apporte 
beaucoup  d’mcommoditez,  rendantJes^kom- 

délicieux,  ruper£ux& 
eitcmmez  c eft  pourquoy  Augufte  difoit  que 
guerre  eftoit  bonne, fi  les  dieux  la  commln- 
J:.oyent,  &iieJ|e  eftoiriuftideeparles  Philo- 

ÎifrU  abaftardir  k- 

M cipline  œiiiuirc  és  Republiques  bien  cfta- 

voi'ins''?r“°"  j’“ mauuais 
vonins , defireux  d’entreprendre  fur  les  mar- 

esdautruy  : &queles  loix.’la  iuftice  & les 

aïmes  >="  proteftion  des 

atues.comme  fous  vn  bouclier  puiflant  MeC- 

-es  putfque  la  defFenfe  de  la  vie".  & laptlt 

L.,  voleurs  eft  de  droit  diuin,  naturel  & 

re  t“f eft  befoin  dedui- 

neni  delFenlîues  , mars  mefines.  oiTenUues 
pourfaire  bouclier  aux  bons,&  rembarrer  les 
« efchans  : Ceft  ce  qui  doit  efmouuoir  les  n “ 

bies  durant  le  temps  de  la  paix,  entre  lesau- 

eZ  & t'T%’  ‘*’‘‘Pf«"dreles  loixde  licur- 
gus,&  s eftudier  eu  l'art  militaire  pourla  def- 

ment  Sclachafte , vrayeimaue  delà  uuerre 
Jeur  eftpermife  aufli  à cefte  fim  ° ’ 

Remarquez  donc  Mellieurs  les  Nobles  ce 
que  veut  dire  M.  Guillaume , quand  il  dit  que 

aueft^n®"^""  f Dauphin  fera  Bachelier 
Lml  r"°“  > i'  iofteur 

mme  fon  pere , ce/(ra  htm  mieux  fait  le  faire  e- 


toJirr,,  dit-il,  ^«eîelemner^Ug«em^l‘fi^ 
L^e  fmr  e«d««W<. /<.<■?■«. Voulant 

&ffit  at.Pr.nce<i'cftre  fott  & 

qu-il  faut  l’omet  de 

Tou  commanLr  à fes  fobkts,&  les  conduire. 
C’cft  ee  que  veux  dire  ceftiiy  cy. 

AV  ROY. 

Ta  Nohleffe  pttrjfe  eflre,  â She,  hen  mpujâe, 

. f.uVcLùrlJ2raU.ra,  Du.^Se,.,.c.r, 
2»,  fa, a pm  ks  R„ys,&  <}»>  ne  de  he»  hem 
Ta  faiSi  craint  & nicllems  de  ta  fuit  . 

Or  en  refait  bouffonnant  de  la  Refponfe 

de  M.  Gtullaume.  où  .1  dit  q-’™ 

fa.ie,  outre  feS  piques,  figures,  & g°i 

fériés,  auec  folr  pnuilegc  , >l  !>e  traiae  que  de 

l’vn  des  trois  «ercices  des  Nobles,  &1_ 

damne  (Bouffon)  en  la 

Soldat  Prançois.des  Roys  de 

des  Romains  , de  Pompée  & “«tes  hommes 

iUuftres,  mefmes  d’Alexandre  le  ^ran^^ 

parler  de  TOftre  extraaioUjNob.effe  vert 

■ fe,  ny  comme  vous  auex  efte  en,  . , ,,. 

cftre'^inftruias  , d’EgUfe,  de 
oueuxi  guerriers,  di-je,viuans  das  me  armee, 
^&mM?epo«r  mftecaufe  fans  qf 
uilTe  la  poulie  d’autruy,ny 
ou  le  mouton , ne  prenne  aucun  rf  " ^ V 
gne  de  Naboth , ne  gafte  ou  foulle  les  bled  > 
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perfoane  exige  de  fou  liuile,  fel,  iiy  bois; 
ains  que  cliacun  foie  content  de  fa  folde  : que 
oyez  enncbis  de  la  proye  des  ennemis, & noji 
^es  larmes  des  fubiedscqlesarmes  des  foldats 
%entpoIlies  Anettes , leur  cbau/Ture  bonne 
orte:  que  l’iiabillemenf  neuf cbalîe  le  vieil 
q^e  le  relie  de  leurs  gages  foit  à orner  leurs 
rmes,  non  en  popes  : qu’ils  ne  portent'clief- 
es  baguer  ny  arineaux,que  chacun  penfe  foi- 
^efme  fon  chenal,  qu’ils  fe  feruent  les  vns  les 
s , qii  ils  foyent  penfez  des  médecins  & 
cbirurgiens  fans  argent,  qu’ils  ne  donnetrien 

Viuent  chaftement  chez 

^ querelleuxfoiét 
punis  & challiez,  & que  tous  les  iours  ils  fof- 
lopentlem-  camp,comme  s’ils  eftoient  auprès 
e ennemy.  M Guillaume  ne  parle  point  de 
CCS  préceptes  d’^urelie,  ny  des  lettres  & fcié- 
ces  ^oiisnecelTaires.  Seulement  il  dit,  parlât 
de  i origine,  I/s  commencèrent  (dit-il  en  ces^ter- 
^esja  fa, rc des  fiefs,  des  feigneuries, &ieüesautres 
marques  de  voleries  : car  ils  fàfoient  tramillerles  au^ 
très pmr  les  nourrir,  nefaifant  rie  que  chajTer&  iouër 
tout  le  iour:^  sUy  auoit  quelque  chofe  de  bon  dans  le 

r^ys,tlefioitpnnspour  le  droit  féodal, pagrQ  io.&  ir 
paiieaulîi  de  Carn  & des  premiers  Gentils- 
& fe  dit  Noble,  pTge  j.  Mais,  il  ne 
paile  pas  de  nous  vertueufement,veu  que  cela 

on  k'i  ('f  ^s-'lluftres  Nobles) 

que  la  NoblelTe  du  corps  & de  l’efprit  con- 

ble,fom-des  plus  belles  parties 

q e on  çauroit  en  ce  monde  Ib uhaiter  en  la 
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oërfonne.  L'exercice  d'honneur , & hvCage 

Ls  armes.a  efté  de  tome  ^Xldfe 

'aux  Nobles  : comme  dit  Anftote,  Noble 
eft  vne  clarté  ou  illuftration  forçant  des  ance- 
ftres,  & vn  honneur  prouenant  d ancienne  - 
Inee  ; Car  nobleffe  n'cft  autre  chofe,  fmon  »- 
Se  loiiange  procédant  des  mentes  ^ 
ciens  & progeniteurs  : Toutesfois  il  eft  »iay, 
que  plufieurs  mettent  trois  efpeces  de  No- 
bleflé.l’vne  qui naift  de  la  vertu  & beaux  faits, 
la  fecôde  procédé  de  la  cognoiffance  & e 

cice  des  honneftes  eaux  & 

ces:  ôdatroifierme  qui  vient  des  Tableau  ëç 

Armoiries  de  nos  aiiceftrcs  , ou  des  richeffes. 

MaTJout  dire  envetité.il  n'eftaucune  vtayc 

Nobleffe, que  celle  qui  procédé  de  dç 

bonnes  mœurs.  Pourneant  1 

ra-il  de  grand  lignage,  & 

de  la  Nobleffe  & vertu  de  ces  ancaties,li  y 

iefmes  ne  vaut  rien,  de  qu'il  n'ait  les  cjualite. 

ioinftes  à celles  de  fes  ™'V,7ffe  ” i 

eft  le  vray  luftre  & ornement  de  N oblelleNUt 

fe  faift  honorer  feulle  pour  1 J 

mefmei  Neantmoins  l'ancienne  N obftffe.ac 
compaonee  d’vne  ancienne  vertu,  . 

tres.^-c?ommendable  entre  les  ^ 

mement  en  toute  Monarchie  eftabli| 

dontla  Nobleffe  eftlaprincipalecolomne.üv 
qui  ^ft  ordonnée  de  Dieu  & fPP^^X/e 

droia  humain , leurs  fubietsi 

entiers  les  Roys,&  la  defence  de}™" 
en  quoy  confifte  le  vray  deuoir  & office  a 


N obles  ; ainfî  que  nous  difons  & tenons  pour 

tem""'’’  Noblell'e  a efté  de  wiit 

temps  ordonne  pour  la  defence  de  laRcpiibli^ 
^ue,  fort  en  l’adminiftration  delaiaftice  ou 
pour  tenir  la  main  forte  en  l’execution  d’icel- 

res  ‘ r'*  contrai- 

) ^ narlfenr  de  î’ellranuer , &des 

ies  Nobles  du  tres-digne  Roy  S.  Louys  lef- 

qiiels  par  vertu  militaire  & vaillance  Jàrmes 

empoiterentviaroire  contre  les  iirfidelles  au 
xecouurement  & repos  de  la  terre  faindle  & 

de  toute  la  Chreftienté  .Ainfi  ont  toulîouts  e- 
fte  repiîtez  nobles  Us  excclJens  defenfeurs 
proteaeurs  de  la  foy&  Religion  Catholique 
Apoftoliqiie  & Romaine  , en  illuftrant  linfî 
leur  renommée.  Car  félon  les  Latins,N„w;; 

£ " n’T'  caiml 

xn  U apporte  point  d’autre  emphafe  auec 

oy  , finon  qu’il  cft  entendu  pourJes  plus  co- 
^neus  eminets  & rcmarquablesrauin  Pepithe- 
te  «<>W«,ala  lîgnifîcatiô  que  les  Grecs  prranet 
ys^",  c eftadire  généreux  & de  bonne  race 
C eft  ce  qur  efldit.rNoblelî’e,  dequoy  Plular^ 
que  a cfcit , Anticygencim  de  la  faucur^acouife 
aux  eiifans, pour  le  refpcclrquel’on  a de  la\er 
tu  de  leurs  peres.Ce  que.dcmonllte  l’ethlmo 
logie  du  mot  , qu,  vaut  autam  à dTr!' 

comme  vne  naturelle  habilité,  vnc  difLfition 
a vertu  rn  cœur.bien  né,&  vrr’eame^er  °u- 
te,  que  les enfaus  apportet  dp  ^ “ 

te«s  dés  la  rraiffancc;  c’eft  ce  qui  ûiSS 


Sc  prifer  la  Nobleflfe  de  race, ^ pour  l’exemple 
des  maieurs  & la  recognoiflance  du  peuple, 

La  très  magnifique  maifon  de  Bourooii  en 
porte  tefmoignage,&  cefte  tref-noble  race  de 
Medicis,  laquelle  feigneiirie  a eu  ceft  heur  de 
pouuoir  faire  vue  noblefie  accomplie  de  tous 
poinfts  par  la  vertu  preleiite,  aifociec  auec  la 
. mémoire  de  la  vertu  paffee.  Ceux  qui  exer- 
cent les  offices  &dignkez  font  aufli  vrayeraet 
îîobles,  fi  leur  illuftration  eft  a caufe  de  leur 
vertu,  & non  pas  pour  le  rang  ou  eftats  qu  ils 
' pofledent  : parce  que  la  vr? y e noblefie , com- 
me nous  auons  dit,  ne  vient  que  de  vertu,  iScla 
vertu  defaillant,  la  noblefie  pert  fon  tiltre.  Or 
pour  vouloir  entretenir  ce  poindt  d honneur, 
eefte  rare  noblefie,  qui  nous  eft  reprefentee 
par  la  vertUjil  eft  necefiaire  de  fe  rendre  ama^^ 

■ teur  des  bonnes  lettres  ôc  difciplines,  faits  la 
' cognoiffance  defquelles,  cefte  qualité  ne  peut 

eftre  attribue©  entièrement  à aucun.  HelasI 

nous  auons  veu  en  France , à noftre  perte  & 
ruine,  les  lettres  & fciences  par  la  rigueur  de 
Mars, eftre  prefque  toutes  enfeuelies  au  fepulr 
dire  d’oubli  ; & maintenant  nous  voyons, 
chofe  tref-dommageablc  , la  plus  grande  par- 
tie de  la  noblefie  (entend  maiftre  Guillaume) 
mcfprifer  ce  qu’ils  doiiient  aimer  & fauorifer. 
les  vus  difent  que  l’eftude  des  lettres  eft  vu 
abifme  qui  trouble  leur  erprit,qu’il  vaut  mi  eux 
eftre  ignorant  que  fçauant,  & que  mieux  vaut 
hayr  les  fciences,  que  de  les  tant  chérir  ^ho- 
norer. Les  autres  attribuent  l’imperfedio  des 
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h ommes  aux  lettres  : tellement  qu’en  Te  re- 
tirant dés  Tciences,  ils  tafclient  d’empefeher 
ies  bons  efprits  de  les  fuiure  j quop  qu’ils 
foient  tous  condamnables  en  cela  : con- 
/ideré  que  aux  fciences  gift  & confîibe  tou 
te  la  félicité  humaine,  &la  tranquilité  des  a- 
mes,  qui  ont  cefte  heureufe  cognoilfance.  Et 
au  contraire,  ce  font  les  richelles  perilTables, 
qui  trompent&abulént  les  efprits  de  ceux, qui 
ne  font  propres  à comprendre  les  bonnes  let- 
tjies.  Puifque  l’homme  a efté  créé  pour  enten- 
dre & pour  faire,  il  faut  que  l’inftrudion  pré- 
cédé tolit  œuure.  La  cognoilfance,  (diél  le  Phi 
îofophe)  engendre  leiugement,  8c  par  le  iuerc- 
mét  s’exécutent  toutes  bones  & vertueufes^a- 
ârios:d6t  il  s enfuit,  que  l’eftude  des  lettres  eft 
riche  &adrcuree,  pour  nous  douer  notice  des 
'chofes  palTees,  prefentes  & futures  ; les  feien- 
ces  nous  confolent  en  la  vie,  8c  apres  la  more 
nous  font  viure.  Parquoy  rien  n’ed:  compara- 
bk  à icelles.  O fcience,  qu’on  t’aimeroit,  fî  tu 
eftois  congneuë  ! le  feu  & l’air  ne  font  point 
plus  neceflaires  à la  vie , que  l’art  8c  reigle  de 
bien  viure,  qui  fe  monftre  par  les  lettres.  Et 
comme  la  (ante  eft  la  conferuation  des  corps, 
auftî  la  doélrine  eft  la  garde  de  l’ame.  Certes 
il  ny  a delecftation  qui  approche  de  celle  qu’o 
prend  de  1 érudition.  La  fcience  fçait  premiè- 
rement adoucir  la  nature  de  l’homme,  aupara- 
liant  lauuage,  le  rendant  fulceptible  de  raifbn 
puis  luy  alTeurant  le  iugement , luy  faift  paf- 
îer  le  cours  de  fés  iours  en  toute  tranquilité 

d’elprir. 
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d’efprit , au  profit  de  plufieurs  ? Sc  fiii^lenient 

mourir  en  honneur,  auec  certaine  alTeurance  • 
de  la  vie  & félicité  eternelle.  C eftk  Icaiioir 
qui  rend  l’homme  prudent,  & ladodrine  en- 
crendre  prudence,  qui  luy  caufe  en  1 ame  vn 
, plaifir  indicible.  Car  i’inquifirion  de  la  vente,  . 
- cft  le  propre  oeuure  & la  perfedion  de  1 eiprit 
quinc  doibt  auoir  nulle  Cymmetrie  aneclevi- 
: ce.  C’eft  la  fcience  conduit  le  lugei^in 

des  hommes  , par  lequel  font  mifes  en  ehect 

leurs  plus  hautes  âc  nobles  deliberations,  tant 

au  faid  de,  la  guerre , qu’à  l’eftabliflement  & 
conferuation  des  Loix  , Royaumes , M.onar- 
chies,  Repubii(iues,  Citez,  Peuples!  & au  re- 
^ sime  & p-ouuernement  de  toutes  aftaires  me- 
daines,  p-eneralles  ou  particulières, lefquelles 
e font  bien  ou  mal  conduites  félon  que  celuy 
■ qui  les  manie  eft  inftruid.  Le  Noble,  qui  eft 
le  chef  du  populaire  , doit  eftre  fur  tout  bien 
I enfei^rné, c’eft  l’oeil  du  public,  l’exeple  de  ver- 
tu s/l’afieuran ce  des  inferieurs . Patquoyil 
doit  auoir  vndefir  obftiné  de  bien  faire,  lans 
eftre  empefehé  par  apprehéfion  de  perte, mort 
ou  tourment , vne  haine  & abomination  du 
vice  emprainte  dans  le  cœur,  vne  prudence  e- 
merueillable,  vne  diferetion  incomparable, v- 
ne  magnanimité  & patience  indoitiptable, vne 

doârine  laine  & non  ambitiei^e,  vn  contem- 
■ nement  refolu  des  chofes  baffes  & abufiues, 
que  le  vulgairre  craint  & armire,vn  entende- 
ment propre  pour  defchiffrer  les  chofes  hau- 
tes & elloignees  du.  feus  commun , vne  dex- 
térité graue , vn  Haut  deflein  con^eu  en  1 ef- 
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prit,  Yiic  paroîle  éloquente  & véritable,  vm 
regard  doux  ôc amiable,yiieface  modefte,  vn 
port  vertueux,  vne  contenance  afTeuree , vn/ 
aduis  &iugement  équitable,  vne  fidelité  in- 
molable,  & vue  coiiftance  ôc  perfeuerance 
perpétuelle  en  toutes  Ces  adions.  Ceft  ce  qui.‘ 
donne  origine  & accroifi'ement  àla  clarté,  e- 
Ihmation  & grandeur  des  honneftes  familles  i 
bien  que  d’autres  foyent  efleuez  ôc  agrandis, 
par  moyens  efloignez  de  ceiix-cy,fi  eft?ce  que 
toutes  leuBS  voyes  illicites  venant  à delfaillir,.  J 
ils  commencent  incontinent  a decliiiçr  ôc  s’ef  1 
nanouyr  en  fumee,  ainfi  qu’il  plaid  à Dieu  les, 

abifiner  & abbailler . Et  corne  pourra  ie  vous,  | 
prie,  vne  creatire  paruenir  aux  fins  fufdits,  fi 
ee  n’eft  par  I intelligence  des  langues  facrees  . 
comme  de  l'Hebrieu,  Grec,  Latin,  Caldeen’ 
i\iabic,  Ôcc.  ou  partie  d’icelles  : quoy  que  Al. 
Guillaume  ne  vLieille  apprendre  le  Grec,  pa! 
50.  ôc  fans  la  cognoifiance  des  arts  dcfcienccs 
a elle  très  bonnes,  félon  fa  capacité  ôc  ûecefiité 
Sc  les  dons  ôc  grâces  que  Dieu  apofees  en  sa 
Ame?  Cela  ne  fe  peut  faire  nullemét,fi  ce  n’efl 
par  vne  prudence  vfagere,  qui  eft  trop  longue 
& perilleule  : Noftre  Ame,  qui  ell:  vne  nature 
ôc  mbdance  créé  de  rien , le  mouuant  loy- 
mefme,  edeompofee  de  fcience,  entendemét 
opinion  ôc  fentiment,  dequoy  defeendent  fes 
parties  : la  raifoiij  l’intelligence,  la  fantafie,  la 
mémoire  ôc  la  volonté , qui  ne  doiuent  auoir 
aucune  lympatbie,  qu’auec  les  adions  de  fon 
fiflencc  : le  iugemenî,le  fêns,la  penfee,  refprit 


rimao-itiation. , la  tempcraBCe  & la  force:  Car 
elle  eft  non  feuUcment  efclairee  de  foj , mais 
mefiTies  illuminée,  (comme  organe  Diuinejde 
fapience,  qui  porte  les  fruicls  de  paix, charité 
ioye , bonté  , & loyauté  ; tellement  qivelle 
eftant  fi  noble,  grande,  excellente  & diurne,  a 
caufe  que  fes  facultez  prouiennent  de  1 Image 
de  Dieu,  qui  eft  fa  caufe  efficiente,  elle  ne 
doibtauoir  nulle  conuenance  auec  lame  ig- 
nare des  beftes  & animaux  irraifonn^les,la- 
' quelle  périt  auec  fon  corpsiains  plultoft  doit 
eftre  femblable  à l’ame  Angélique,  qui  elc  de 
fa  nature,&  n’eft  difFerente,finon  entantqu’el 
ie  n’eft  enclofe  dans  vn  corps  comme  eft  la  no 
ftre  : mais  quand  noftre  ame  eft  feparee  d a- 
iiecfon  corps, elle  ne  différé  nullement  d auec 
l’ame  Anf^ clique,  Sc  demeure  immortelle,  at- 
tendant la  refurreaiongeneralle  ^ incorrup- 
tible, que  Dieu  rendra  à chafeun  félon  ies  ceu 
urcs.  Cela  nous  deuroit  efmouuoir  d appren- 
dre le  fouuerain  bien,  pour  fuyr  & cuiter  le 
tref-pernicieux  mal  : Ce  que  ayfement  nous 
ne  pouuons  faire,  fans  l’eftude  des  bônes  let- 
tres, laquelle  nous  conuie  à rechercher  dili- 
o-emment  l’intelligêce  del’hiftoire  threforiere 
Ses  chofes  paffees  , patron  de  celles  a venir, 
tefmoin  des  têps,architeae  de  noftre  honeur, 
lumière  de  vérité, vie  de  memoire&maiftrelle 
de  vie,qui  nous  fait  voir  fans  nul  dager  ce  que 
tât  de  millkrs  d’hômesdlluftres  ont  cfprcmuc, 
auec  la  perte  de  leurs  biêsceleftes&terreftres, 
vies,  honneurs  & richeffes , afin  de  nous  ren- 
• B ij 
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dre  fage  par  leur  peril,&  cîe  nous  inciter  à fuî~^ 
ure  la  vertu  des  autres, qui  les  a menez  au  cora 
ble  de  toute  félicité  &' gloire  : Ali  mon  Dieuî 
fîpar  le  palîé  la  Noblelle  auoit  efté  bien  in- 
ftruite,  les  mal-heurs  n’auroient  efté  parniy 
nous  tels  qiihls  ont  efté,  au  mefpris-d’icelle,  & 
a la  ruine  du  pauure  peuple  de  cefte  monar- 
chie Françoift:  Car  elle  aux©, it  conhderé,  ce  q 
l’on  enfeighe  dans  les  Academies  & eftiidos 
des  Grecs  : là  ou  il  eft  monftré  à obéir,  non  à 
commander,  à fe  taire , non  à parler , à s’hu- 
milier , non  à refifter , à fe  contenter  de  peu, 
non  à beaucoup  acquérir,  à pardonner  les  in- 
iures,  non  à venger  les  qffences,  à donnerle 
£cn  propre,  non  à prendre  l’autruy,  à trauail- 
îer  d’eftre  vertueux , non  à fe  foncier  d’eftre 
honorez,  & cnfemblément  à aymer  la  pauure- 
té  volon£aire,pourmefprifer  lesrichefles  mô- 
dainés,  qui  font  caufe  de  faire  changer  luftice 
en  inmftice,  O Sapience  (di<ft  l’Orateurj^W?  de 
nojire  vie , feuÜe  caufe  de  vertu  , ennetnie  de  vice^ 
t^H'eJl-ceque  non  pas  feulement  nous , mais  toute  la  vie 
ies  humains^  eujl  peu  faire  fans  toy  ? Tu  as  bafy  U% 
villes^  tu  as  ajfemhle  les  Jyommes  ejpars  ^ errans , pouip 
viure  en  focteté  de  vie  ^ arnttié  commune.  Tu  les 
centi aignis premieremet par  maifon  par  martage 

puis  par  communauté  de  parolles  céT  de  votx.  Tu  as  ejîé 
finumtrice  des  loix  y&la  maifrejfe  des  moeurs  ^ de  la 
dtfciphne.  Nous  nauons  recours  quà  toy,  en  ms  affil- 
ai ions:  nous  te  demandons  ayde  0'  fecours  : nous  nous 
mettonstotaîement  entre  tes  bras.  Auft  véritablement 
yn  tour  bten  iujlement  pajfé fuyuânt  tes  Sainfts 


Zl 

préceptes^  âoiht  e(tre préféré  à vne  immortalité mefcha^ 
te  i&vicieufc.  De  quelles  richejfes  nousfermrons-mm 
plujlojl  que  des  tiennes , qui  nom  as  donné  liheralemet 
Us  moyens  d'acquérir  la  tranqutUté  encefievie,  ^ 
nom  as  ojlé  toute  crainte  terreur  de  la  mort  ? hr^ 
now  pomons  ajfeurer,  que  lafctence  eji  la  feulîe  quali  >• 
tédiuinc  0^  immortelle  en  nous^  0*  la  reigle  infaUtble^ 
qui  reduitla  patx  0 les  armes  a leur  parfatCle  fi^urei 
jans  laquelle  qui  zoudrott  hajltr  quelque  edtjice  de 
gloire  çu  fehciîéy  ce  feroit  entreprendre  de  nauiger  in 
Gaulle  met  fans  gouuernaïf  ou  cheminer  en  lieux  mco~ 
gnm  fans  condmtte:  C’eft  vn  threfor  qui  ne  peut 
périr,  celuy  qui  en  eil  poffefleur  le  porte  touf- 
iours'auec  luy:  la  Science  & la  PhiloropKie 
notis  enfeignêt  a cognoiftre  la  Yerite  des  cho- 
fes  diurnes  & humaines,  la  lulHce  ne  s’ef- 
longne  iamais  d’elles,  la  pieté,  la  Religion,  & 
toute  redemblee  des  vertus , elles  nous  ap-> 
prennet  d’adorer  & reruir  la  Diiuniie,  & d ay- 
mer  l’humanité.  O l’heureufe  fapience,  qui 
nous  apprend  la  cognoiiTance  du  bien  & du 
mal  , & nous  prouoqiie  à fuyr  l’vn,&  faire 
Tautre  : quiconque  luy  obey  t , peut  paner  Ton 
aage  fans  ennuy.  Car  levray  but  d’icelle  eft 
de  chercher  a glorifier  Dieu  en  fes  œuures  ad- 
mirables, & d’âprendre  l’art  de  bien  viure, 
feruant  a fon  prochain.  Et  au  contraire  1 i- 
o-notance  n’aporte  auec  foy  fiuon  toutes  for- 
tes (SceTpeces  de  mefchancete  : c eft  la  fource 
des  erreurs, folles  opinions  & impiete^L 
crnenc  maintenat  en  ce  fiecle  dernier.  Mais  de 
lavraye  Sapience  reiifTit  la  piete  & le  deuon 
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<3e  tous , c’eflle  roc  fur  lequel  les  Anciens  ont 
bafti  l’eftat  de  leurs-  Républiques.  De  cecy 
nous  en  auons  vneiniinité  d’exemples  de  plu - 
fleurs  Rôys  François  tr ef-dodes , Religieux 
& illullres  Monarques. Entre  autres  ce  grande 
Empereur  Charlemagne , qui  eftoit  fi  fçauant 
es  lettres  Grecques  & Latines  , que  pour  l’a- 
inourqu’il  leur  por  toit, il  erigea  celle  tantpro- 
* fîtable  Vniuerhté  de  Paris,  & celle  de  Pauie,  à 
rimitation  des-elludes  d’Athenes.IenepalTe- 
lay  foubshlence  leredaurateur  des  fciences& 
diiciplines,  François  premier, Prince  tref-ma- 
gnanime  & d’auguHe  mémoire  , qui  par  fon 
fçauoir  & excellence  fîll  fleurir  ce  Royaume, 
duquel  nous  voyons,comme  dVn  Cefar  nom- 
pareil,  reuiure  les  dignes  , vertueufes  & loua- 
bles conditions  en  la  perlbnne  de  nollre  Roy 
Tref-Chreftieii  Henryde  Bovrbon, 
II II.  de  ce  nom, Roy  de  France  & de  Nauarre: 
par  l’authorité  duquel, Dieu  aydant,les  arts  & 
fciences  ront&  feront  rellablies,en  kiir  prifli- 
ne  fplendeur,comme  tres-vtiles,  deledable,& 
honorables, & par  lefquelles  nousfommes, in- 
duits à bien  & heureufement  viure  & mourir 
en  tous  ellats.  Au  moyen  dequoy,-  ie  vous  ex- 
horte ( Noblelfe  vertueufe)  de  faire  bkinfli- 
tuer  vos  enfans  : afin  qu’ils  foyent  mieux  in- 
Ilruits  que  n’ont  ellé  aucuns  d’entre  nous. Cô- 
fiderez  s’il  vous  plaifl,  que  le  principal  fonde- 
ment de  la  vie  bien-heureufe  , c’ell  la  bonne 
inllrudion  , prife  de  ieunclfe  ; li  l’enfance  ell 
bien  no  urr ie,  l’inllitution  du  relie  de  la  v ie  ne 


pourra  eftre  que  bône.Parquoy  vous^ne  deuez- 
auoir  foing  plus  grad  de  ckofe  quelcôque,que 
de  bien  faire  inftuuer  vos  enfans.Le  commen- 
cement^ le  milieu  , & la  fin  d’vne  vie  parfaitep 
gift  en  la  bonne  nourriture  & fage  inftitutiono 
Car  fi  ayans  efté  bien  nourris  ils  deuiennent 
bommes  modérez  , aifément  ils  difcerneront 
tout  ce  qui  eft  bon  , & les  efprits  ayans  troiuïé 
vne  nourriture  femblable  , vont  toufiours  de 
mieux  en  mieuxjPuiiant  ainfi  les  Nobles  l’art 
militaire , l’exercice  delà  chafie , qui  les  rend 
propres  à fiaporter  tout  labeur  & trauail:&  les 
autres  tout  ce  qu’il  leur  eftnecefiaire.  Ettref- 
miferable  eftvrayement  la  Republique,  en  la- 
quelle cefte  culturede  l’enfance  eft  merprifee: 
Comme  nous  la  voyons  en  cefte  Monarchie. 
N’eft-ce  pas  de  l’ignorace  d’où  procèdent  les 
rebellions,  feditions,  meurtres  publics  , con- 
temnement  des  loix,&:  Edi(5ls  des  Roys,  pille- 
ties  , concuflions,  herefies,  & atheifmes  : veu 
qu’il  eft  certain,  que  la  bone  nature  malnour- 
rie,  deuient  tref-peruerfe,  &:  que  les  elprits  & 
coeurs  des  hommes  mal  inftituez,  font  ordi- 
nairement tref-mefchai^s.  - O meffieurs  les 
Gentils-hommes,  où  vous  précipitez  vous, 
qui  prenez  toute  la  peine  que  vous  pouuez, 
pour  amafier  des  biens  & threfors  perifiables, 
(fonge  maiftre  Guillaume  ) & cependant  ne 
faites  compte  de  vos  enfans,  leslaiilans  crou- 
pir & vieillir  en  ignorance,  qui  les  pert  &de 
corps  & d’Ame,àla  conflifion  & ruyne  de  no-* 
patrie  ? penfez-  vous  que  les  execrables 
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mefchancetez,  8c  vices  énormes  proccaeüt 
pluftofl:  dVne  nature  lafche , que  d’vue  gene-^ 
relire  corrompue  par  maunaife  nourriture, fau- 
te d’ind:rufl:ion?nenny  ie  vous  affeure,  la  vraye 
feience  nous  conduit  au  fommet  de  vertu  : 8c 
l’ignorance  a ccluy  de  tout  vice.  Pourtant  tay 
(dit le fàge Roy, ] fins  nia  eflédonné^^ 
tay  mmqué  f ^ î' efint  de  faptence  ejl  venu  enmoy, 
^ iay  preferée  aux  Royaumes  & & <^y  efitmé 

que  les  rkhejfis  ne  font  rien  y en  comparatfon  d'icellei 
& nay  pomt  comparé  les  pierres precieufis  à icelle  î 
Car  tout  or  en  la  comparaifon  d’elle,  ejî  comme  petit 
grauier,  L'argent  fera  efiimé comme  houe  au  regard 

d’tcelle.  le  fay  aymée  pardejjtts  fanté  Ct*  beauté,  0* 
ay  propofé  del  auoir  pour  lumière: pource  que  fa  lueur 
ne  peut  ejîre  cfieintCjC^  tous  biens  me  font  venus  en- 
fimble  auec  elle , ^ honnejleîé  innumerahle  par  les 
mains  d’iceüe,  c?*  me  fuis  refouy  en  toutes  chofes,  pour-^ 
ce  que  cejie  fiptence  allait  douant  moy,  & ie  n’ignorois 
qu  eüeejl  la  mere  de  toutes  ces  chofis,  laquelle  lay  ap- 
prifi  fans  fiéiion,  clr  la  communique  fans  enuie,  ne 
cache  point  i honnefieté  ficelle  : Car  cefi  vn  threfir 
infiny  aux  hommes , duquel  ceux  qui  ont  vfé  font  faiis 
participas  de  l amitié  de  Dieu,  conduéleur  de  fapience 
correéleur  des  fages,  loue%  à caufi  des  dons  de 
difiiphne,  Confideré  que  Dieu  nayme  perfinne  fors 
que  celuy  qui  habite  auec  fapience,  comparée  a,  la  lu-' 
miere  : eÿ'  malice,  qui  ejl  parangonnee à la  nuiB , ne 
la  peut  vaincre.  C’elf  pourquoy  ie  l’ayme  & ay- 
meray  toute  ma  vie,  auec  Maiftre  Guillaume, 
<&:  a l’imitation  des  fàim^lès  âmes  des.  amis  de 
Dieu.  le  vousinuite  & incite  doc  (ôNoblel^e, 

iaioufe 


iâîoufe  de  gloire)  à imiter  ceft  exemple  d’Ho- 
neur,pour  lequel  vous:defîrcz  combatte  fi  fou- 
iient  ; & à vous  reftablir  aufli  en  la  iouyflance 
de  vos  premiers  droits  d’autîiorité  & beaux 
priuileges,par  lefquels  il  falloit  que  d’entre  les 
nobles  fuiîentchoifîs  auant  tous  autres  , les 
plus  dignes  pour  entendre  à ces  trois  chofes: 
le  feruice  de  Dieu,qui  efl  regnerd’adminiftra- 
tion  des  loix  & de  laIulHcc,qui  efl  la  colomne 
des  Monarchies  , & la  deffence  par  les  armes 
de  la  Republique  , qui  efl  l’afTeurance  d’icellc 
contre  tous  les  aflauts  desennerriis.  Derquel- 
les  trois  excellentes  adminiftrations  necefTai- 
res  à eflablir  & maintenir  tous  eftats  & poli- 
ces,il  né  eft  demeuré  que  la  derniere  à la  plus 
p^rt  de  noftre  Noblefle  Françoiie.qu’elle  fem- 
ble  encores  quad  négliger  , afTuiettiflant  à fa 
grande  honte  par  ronignorance&friandife  de 
delices  & volupteZjfa  conrciencejfon  honeur, 
fa  vie  Sc  Tes  biens  à l’opinion  & iugernent  de 
ceux  que  la  nature  & le  droit  luy  auoier  foubC- 
mis^inferieurs  & fubicts.  Cecy  efl  fufùfant  {6 
NoblefTelpour  faire  rougir  le  vifage  fans  mo- 
deftie  de  plufieurs  d’entre  nous,  & à reueillcr 
l’efprit  de  quelqu’vii,qni  pourra  parauthorité 
rairon,&  expérience,  ) contre  M.Guill.  expli- 
quer cefle.thefcjd’vn  efprit  de  fîncerîté,  âu  fa- 
lut  de  tous.  Outre  ce  que  i’en  ay  peu  apprendre 
des  plus  doéïes, rares,  acfignalez  perfonnagc^ 
qui  furent  & font  encores  à prefent  en  eflime 
pour  leur  doélrine  fnguliere.  Car  (comme 
peuuent remarquer  ceux  quionceucefi:  heur 


de  communiquer  aux  diieours  familiers , ôc 
controuciTies  par  efcric,  de  ce  grand  pillier 
d £glifej&  lumière  ChreftiennCjiMonleigueur 
le  Cardinal  du  Perron:  Une  fauefaire  Iculc- 
ment  faire  fon  deuoir,mais  auffi  exciter  les  au- 
tres qiiifom  plus  fpuans,  s’ils  en  fçauent  plus 
ou  mieux,  à le  vouloir  eferire,  pour  l’expiatio 
des  lieielîes,  & fornication  de  la  faintîle  Foy  & 
Eglife  Romaine,  tiree  & puifee  dans  la  fàcrcc 
page  dé  la  Bible  fàin(5fe,&  au  fueillet  de  la  tref> 
vertueufe,  venerable  & honorable  antiquité, 
affin  d’ouurirlesyeux  aux  aueugIcsi&queDieu 
par  fbn  immenfe  & ineffable  bonté , nous  re- 
garde d’vn  œil  paternel,  bening  & pitoyable» 
en  continuant  la  tant  defîree  Paix  Clireffien- 

milieu  & entre  les  armes 
domeiliques  , que  l’on  vouloir  drelîer  pour 
renuerfer  du  tout  ceffe  iadis  ôoriffante  Mo- 
narchie Françoife,  laquelle  auoit  défia  la  main 
dextre  leuee,  prefte  à fe  couper  lafeneftre.  0 
bon  lefùs  ! foulas  & amour  de  mon  ame,  ne 
fommes-noos  pas  tous  François  ? &:  par  con- 
fequent  deuons  viurc  en  religion,  comme  di(ïl 
M.  Guill.  fous  vne  mefme  Loy,  mefmc  Foy  & 
creance,  & recognoiffance  d’vn  mefme  Roy. 
Penfbns  nous  auoir  vn  IDieu  endormy,  tel  que 
les  Epicuriens  1 ont  imaginé?ne  voyons-nous 
point  comme  fon  ire,  vengerefTe  de  Ca,  Loy  §c 
ReIigion,fait  tôber  fur  nous  des  dards  cuifans? 
Les  Turcs,  Barbares  & infidelles,  ennemis  he 
reditaires  du  nom  Chreffien,  nous  le  monflrét 
clairement,  puis  qu'ils  s’efleuent  &auancent 
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a noftre  conRifion,  finous  ne  faifons  péniten- 
ce, amendant noftre  vie,  qui  par  le  pafTes’eft 
abrutie  en  toutes  fortes  de  vices,  Bc  vilenies, 
infernales  & damnables.  Voila , 6 hani;,e  Nq- 
‘ bicfl'e  ec  qui  m’afembié  expédient  devins  âi- 
lerfivouscn  faites  vôftre profÊt, à l’hpnncqr, 
gloire  & louange  de  Dieu  , "à  l’édification  de 
FEglife  Catholique  & vniuerfelle  , au  falut 
de  touSji’auray  ce  que  ie  défire.  Dieu  vueille 
que  nos  pechez  n^y  mettent  empefçhement,  8ç 
que  vous  fbyez  illuminez  des  influences  du  S. 
Efprk,  'pour  receuoir  de  bonne  part  l’aduer'!- 
tifl'ement  que  ic  vous  donne  en  aucuns  poindfs 
de  celle  Replique,fur  la  refpofcau  SoldatFra- 
çois , qui  fouftient  en  partie  voflre  querelle. 
Voyons,  voyôs  encor  ce  pecitliuret,  cefle  me- 
îamorphofe,  & ces  methaphores  de  Mailicç 
Guillaume, qui  blafme  tant  rexcrciçe  des  No- 
bles : Si  ce  poète  parloit  à luy,  il  entendroit 
quelle  efl  la  vrayc  Noblefre. 

Nobtüs  es  verè,  qms  emm  non  nté  'iUs  ejjjê 
Dixerit  tjîud  o^uSydofle  GripexOf  tttum} 
Mobllitas,  inquiSf  vera  efi  atque  vnica  vertus: 

^ Stemmata  nil  facimt  tnoribtts  abfque 
Vtraqne  te  faciunt  tnfignem  mbihtate^ 

Ingeniutn  ac  mores  Jletntn4tt  adaufb a tuo. 

Mais  le  poè'cc  loué*  la  couleurou  le  nom  de 
quelqu’vn  quieft  noble , ou  quia  parle  & tra,» 
naillé  noblement;  le  Roy  l’aime  fort,  il  en  par- 
le rouuét;c’efl  l’vn  de  fes  beaux  termesdo  giad 
iiirement,&  meilleur  habit  de  gnerre.Or  çaM„ 
Guillaume  Urne  faut  parler  vn  pèu  à vous:  car 
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yous  parlez  du  bon  foldat  » 8c  mal  du  mauuais: 
cc/t  du  noblcj&innoble  Q.\.iQcMoJteurvoJîre amy^ 
&vos  ir6Pi  beaifX  cohfieattx  en  vue  gaine, vn  bon  Koy, 
Vn grand  Royaume,  ^ vn  fidtüe  Confeilleri,  page  i. 
Les  ’voi/îns  de  la  France  ne  fe  peuuent  glorifier 
en  cela  comme  nous  , qui  auons  vn  bon  Roy, 
autant  généreux,  prudent  & courageux  que  fa 
Monarchie  le  requiert:  la  France  ell  fpacieufe, 
t eft  vn  grâd  Royaume  à 'fa  Maiefdéjqui  a deux 
tTouronnes  fur  la  tefte,  & efl  capable  de  o-oii- 
uerner  tout  le  monde  , mieux  que  rAlcxandre 
de  Yoftre  Soldat  François.  Ne  nous  eft-ce  pas 
vn  don  fpecial  de  Dieu , de  faire  fymbolifçr  fà 
diuiiie  principauté  ineffable , à celle  de  noftre 
, Roy,  monseigneur  & SirePouy  certeshl  eftfa- 
cré,  & Dieu  l’aime,  vous  le  fçauez  bien  , c'efè 
fon  cher  & premier  fils,  & le  commun  perc  de 
tous  fesfubieds.Nepenfez  pas  M. Guillaume, 
que  pour -voftre  troifiefine  coufteau , qu’il  ne 
foit  auprès  des  deux  autres  das  la  gaine  de  no- 
Rre  Sire, voftre  bon  amy:  il  ne  défaillera  (Dieu 
aidantjaîa  fin  de  bon  & fidelle  c'ôleilj  car  rouf* 
fiours  il  y a eu  en  fa  leçon  ejutdc^utd  aga4  rejptce  Jim 
nem,\\  préd  confeil  de  luy  mermes,&  confîdere 
le  temps,  le  lieu  & les  perfonnes.  Vous  n’auez 
pas  recognu  qu’il  ait  rien  fait  mal  a propos,  ny 
a la  guefrej  ny  a Iapaix,dont  maintenant  Dieu 
le  trouue  félon  fon  cœur , & le  faid  vfer  de 
confeil,  qui  eft  vne'chofe  facree  , & l’ancre  de 
toute  Monarchiev  par  laquelle  elle  eft  affer- 
mie & arreftee, comme  la  nauire  en  l’eau:&  les 
grands  & beaux  exploids  en  armes  & en  loix, 
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ne  font  que  l’execution  d’vn  fidele  cpnfeil. 
Voire  ( dia  Platon)  le  confeil  tient  yn  tel  heu 
en  la  republique,  que  faia  l'âme  & la  tefte  des 
animaul  Ce  conleil  ne  laiffera  adiouftet  foy 
aux  harangues  <lu  Soldat  ^ 

prendre  la^guerre,  fi  elle  n'eft  lufte,  bien  f«n- 
te  & neceffaire:  Vous  dides  que  1 aage  du  Roy 
eftincompatibleàla  guerre,  iamaisnefut  plu^ 

fort,  plus  riche,  ny  mieux  ayme , & arme  qu  il 
eft.  Neantmoins  iecroyque  Monleigneur  de 
Chartres,  l’vn  de  fes  fidelles,  fages  & plus  ay- 
mez  Confeillers  ^ ne  luy  pïefchera  la  guerre, 

pour  caufe,  &c. 

Vous  aueiraifon  M.Guillaume,  devons  ri- 
re,& de  faire  mentir  ceux  qui  fauflemet  fe  van 
tent  d’auDirlimpuiffans  & piofaneslcoutoiine 

& faciè  le  Roy:  Car  Dieu  a donneviaoire  s is 
eux,  ce  font  ces  diuifez  qui  faifoiet  a la  bonne 
intention  corne  pour  eux  imais  ils  ne  lo  nt  p is 
légitimés  heritiers  : & s’ils  viennent  auec  le 
dragon  prendre  les  poulies  au  loug,  rairc 
les  chofes  que  dittes  page  p.  nous  les  enuoye- 
lons  tailler  des  fabots  en  leur  catriere  . ou  ils 

chantent  Alleliy^t  tout  „ 

venir  dire  en  Carefme  à noftreEgll  e Catho- 
lique , Um  tibi  Domine  Rex  etenxglorix . S ils 

pouuoiét  exercer  ce  que  vous  auezprophetifc 

& foimè  du  Soldat  François  , page  B.ce  lerqit 
pire  qu’au  temps  paffdî  lailTons  cela  a demain 
Dieu  a chaftif  fes  enfans , il  met  la  verge  au 
feu , il  y à trop  long  temps  que  cefte  hereliç 
régné.  le  ne  m’arrefte  point  Guillaume^. 
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i^ày  dk  <î&  coromenccment  anxinue- 

ciiues^uc  vous  faites  cotre  ce  laal-voulu  for 
tvîicâc  picoreur  Soldat  François  : car  ie  pca- 
xe^ue  vous  «’enteudez  pas  offenccr  vue  infî- 
Bite  de  braues  & magnanimes, aufqucls  iuile- 
racnt  oo  donne  cefte  Qualité  & ce  nom  . Les 
oldats  de  lefus-Chrift  portent  quelque  fois 
vne  cfcharpe  blahcKc.  oa  noire , & ne  font 
pourJenom  nj^JWeigne,  de  Toppinion  ny 
des  mœurs  de  ce  malheureux  foldat.  Nollre. 
iaagnanime  & généreux  Roy  s’eft  toujours 
mo.nftrc  vaillant  foldat,  bon  gendarme,  fao-e. 
Capitaine,  & Prince  miferiçordieuxi  i cftime 
qiie  vous  ne  blafmez  que  Je.  vice  delà  guerre, 
5c  des  heroiques-mal  reglez,qui.n>  fuiuent  Us 
préceptes  d'Aurelie,  & non  les  nobles  gentils- 
hommes  vertueux , qui  font  les  légitimés  fol- 
dats  de  fa  Majell^  autrement  vous  fortiriet 
iprs  les  bornes  de  yoRre  vocation:&  toutain- 
h que  la  loiiage  qui  fort  de  la  bouche  d'vn  M. 
Guillaume,  que  ie  voy  fuppofé  en  celle  refpÔ* 
le,  h elt  pas  beaucoup  grande  : aulTi  le  blalmc 
que  Vous  donneriez  aux  bons  combatans , ne 
A<;ur  pourroit  nuire  ny  preiudicier.  Vous  dit- 
tcs,  page  i4.  ^lle\att  PaIaù,voufy  verriTl'im- 
^onaltt  de  U chicane,  ^ cœur  des  gens  d\/bee  vn- 
fotdioit  deUguerrti  tellement  que  vous  voulez, 
conclurrcpour  le  premier  poinâ-,  que  ie.  Pro- 
phète n a pas  dit  Iculement  aux  bons  lu<res  & 
a ceux  qui  imitent  S.  Tues,  Ego  dsxi 
jWy  excelft  omnes  : mais  aux  iniuftes,  iniques  fc- 
uercs  eç  tyiaxis  ; vous  c^cs  reircmblàns  is  dia- 


bies  tota  die  mhfiitiam  cogitafterunt  lmgHxveflt£\ 
ficut'notMcula  acuta  feciUudolHmyous  dégénérez 
(veut-ildire)  lesloix  & les  droids.  A la  vente 
corne  la  iuftice  entre  les  bons  du  Palais>elt  vne 

pieté  & generale  vertu, riniulHce  & la  chicane 
des  mefehans  eft  infrudueufe,  fterile, ingrate, 

& comprend  tous  les  vices  qui boureknt, per- 
turbent & tourmentent  les  âmes  des  inauuais. 
Quant  au  dernier  poind,!!  eft  vray  que  les  no- 
bles(aufquels  il  appartient  priuatiuemet  a tous 
autres  gens  de  porter  l’efpee}  doiuent  auoit 
toufiours  bonne  volonté  & bonne  Ædion  de 
defendre  l’Euangile  & l’Eghfe  Catholique 
fouz  le  Roy  & Ta  lufte  caufcjnô  en  aune  guer- 
re: & de  nos  armes  & hures  nous  deuons  vmi- 
lamment  batailler  contre  le  monde,  le  diable, 
là  chair, les  vices  ac  herefies, pour  ne  demeurer 
vaincus  (n  y ceux  pour  f 

des  tentations  de  l’ennemy  : He . M.  Gui.xau- 
me  ne  tuez  perfonne,  le  Roy  n’entend  pas  que 
vous  tuez  le  Soldat  François , encoi  qu  il  lott 
ennemydela  paix, 

mérite  d’eftre  pédu  pour  Tes  forfaids,!!  n a pas 
afTez  d’argent  a faire  vn  gibet,  & cuft-il  trom- 
pé &vollé  tout  le  monde  S’il  eftoit  gentil- 
le . vous  diriez  qu’il  ne  faudroit  qu  vn  Coup 
d’efpee:  mais  il  ne  i’eft,  & ne  le  vaut  pas,  puil- 
que  cen  eft  qu’vn  iaqucmart&:  vn 
?raichy,quigardoitles  cheneuieres:  les  nobles 
foldats  ne  fe  feruent  de  telles  gens  a la  guerre, 
qu’en  cas  de  neceffité.  Ce  Soldat  ne  pourrai- 
mais  perfuader  à Ùl  Majeftc  chofoqui  foit  ma, 

c ity 


i propos  .fexpeiience  nepermet  de  croire  de 
îeger  le  confeil  des  nobles*^ eft  à prewTct 
-jy  aes  innobles,  &pourcant  ne  le  tuez  point 

& ludas.il  fe  pourra  amender  & ftirc  peniten 
pa.es  r"  Fffé  des 

mais  durant  lafoite  S.  Gcr- 

iTers  dH'u  " rS“<=”=  contreles  efcoi- 

ue  nriM  ^^riSjVousauez  eu  tre- 

-CJlnejcMKjaeceftdila  Cm  qui  ne  la  hantt  de, 

‘mnquenen  aeaajfa.re  , du  ha-^ard  quLeZ  ila 

faTÙ  “«rie,  deiahufie  quitte 

' <vn  M ^ ne  Va  gonflé,  ny  cül 

Soldat  François  qui  ne  l’a  logé.  Eneem/tu  e- 

vns  I d""  de  quelques. 

IJuteÏi’  ^'rf‘‘’‘‘‘i'‘‘t4‘>n‘eej}.ee  , ie  pe^erei, 
«.^  •i  tefauarott  efiMef.  Ces  bons  gens-d^rines- 

Lt'des  r’f  * Po®  le  foulTgC 

eonÆ  ' ' 

l'appci'ez  ^ P°“‘'  piquotee,  voua . 

le  déparées,», /. 

mangeur  defixfouUe,  heudUc,  au  clLLtt  , defiLx 

fTy'’-‘'»™V2p/-«/«»«i.r.nrr«rdede4.Æ! 

four  garder  U vache  au  bctthcLe^^ 
fO’MJcioulcHellesrMesd-empietex  le  crTv  L' 

° ^^^^iiefeioitde/îree 

de  tant  d hommes  conjme  eUeeft.  N’enpar, 


Ions  pUiSjle  mefchant  Soldat  & l’inlufte  guef*- 
le  ont  en  droite  iuftice  perdu  leur  procès, par 
1 arreft  interuenu  au  commencement  de  celle 
Répliqué»  noflre  fainâ:  pere  le  Pape  le  confir- 
mCjlc  Roy  le  veutjN  ofleigneurs  du  grad  Par- 
lement de  Paris  l’enregillrentjNofmaiilres  de 
Sorbonne,  & les  peres  îefuiftes  l’approiiuent, 
& tous  les  gens  de  bien  l’accorderont.Car  cii- 
cores  que  les  Princes  & feigneurs  anciens  & 

leunes  loyent  preft3  & appareillez  auec  toute 
la  NoblelTe , voire  lés  foldats  vertueux  de  fer- 
uir  le  Roy, quand  il  plaira  à fa  Majsfte  de  1 en- 
treprendre , fieft-ce  qu’ils  fe  palTeront  bien 
tous  de  la  guerre.  Mejîuurs  d’E^ltfe  ne  la  veulent 
point  J le  Fâpe  a fait  la  paix  , & ordonne  qu’on 
chante  chacim.iour  , da  pacem  Domine  DeHs  tn 
diebus  nofim  : meffieurs  dugrànd  Confeii  n’ay- 
ment  la  guerre  , non  plus  que  les  Courts  & 
Parlemens  deFrance:  les  bonnes  gens  de  pays, 
bourgeois  & villageois, laboureurs, marchaiis 
& anifans, quelques  pertes  qu’ils  ayentne  font 
d’auis  de  la  guerre  : que  voftre  pagnotte,faux 
foldat  defguilé  , aille  donc  en  Erpagne  & en 
Hongrie,ou  es  galeres  à lapretantaine  , puif- 
qu’il  a perdu  fon  crédit  en  France,  & que  per- 
fonne  ne  le  veut  OLiyr. 

Voila  qui  monftre-que  ceR  argoulet  eft  de- 
puis Gain  defeendu  de  Cam  , & non  de  Sem  & 
laphet, premiers  Gentils- hommes  contre  ce 
qu’en  dit  M.  Guillaume,  page  lo.  ou  il  Meta- 
morphorfe  le  contraire"^,  attribuant  cefte  qua- 
lité. de  Noble  fauffemêt  à Gam  & à ce  mefehat 


Sbl(3at  fou  riîcccffcur,  lequel  Carn  pour  s’eftre 
moqué  (impudent)  de  fbnpere,  fut  déclaré 
parlant,  roturier  & feruiteur  de  fès  freres,lei- 
Quels  furent,  corne  à prelènt  plulîcurs  de  nos 
acurs  font  ayraez  & honorez  de  leurs  vaflauy, 

& non  ces  volleurs  & mocqueurs  deNoé&  de 
leurs  pères  font  maudits  pouf  cela. 

Nous  ne  voulons  donc  nous  arrefter,  cpme 
n-ous  auons  dit  & protefté  au  cômencemehr,à  - 
ce  que  vous  racontez  des  chicaneries,  des  ma  ' 
querelîages  & efctimeries  de  marmites,des  c6 
ceptions  des  grâds  de  la  Courte’elf  choie  qui 
cil  hors  de*  limittes  de  noftrc  profeiïion,  Sc 
qui  ne  nous  importe,  h Monfeigneur  le  Côte 
aeSbilTons  eil  en  Cour  bien  fouueni,  &c.  ou; 

£ Monfeigneur  de  Vandoime  efpoiifera  Ma- 
damoifelle  de  Mercoeur,&  h Madame  de  Mcr^^ 
cœur  fé  &it  Capucine  : tellés  afïàires  & celles 
d’Eftat  ne^  font  traitées  feammêt,  ou  n c doi- 
uent  eifre  de  toutes  fortes  de  gens,  non  plus' 
que  les  demandes  qu’âuez  inuentees  fous  le 
nom  d’vncreligieufe  de  Poifly,  Quant'vne  de 
Conuent  feferoit  enquife  de  ce  que  vous 
dit^es,  les  airtres  ne  laiffent  d’eftre  (ou  le  doi- 
uent)  deuoftes^i  aufleres  Sc  vertueufes  : fl  elîes  - 
ont  parlé  du  monde,  elles  en  eftoient  venues: 
mais  elles  vontfouller  aux  pieds  en  deuotion  ■ 

Sc  humilité  la  Noblellé  j^d’ou  elles  font  fbr- 
ties,  pour  fereformer.  Dieu  aydant,  comme  • 
celles  du  mont  des  Martyrs  ^ qui  chantent  en 
Capucines.  Vous  dides  que  ceux  qui  ont  vouw 
lu  changer  Icperomnia  ^corriger  le  ma^ifiçat^ 


n 


X)nx  ellè  la  fource  de  nos  guerres  ciuilics 
l’atheirmer&quc  s’ils  pouuoient  faire  ce  qu’ils 
ontpromisjils  empelcheroiët  le  falut  de  tous, 
& ruyiieroientla  Monarchie:ckacun  fçaitbie’ 
ce  qu’il  en  doibe  croire,  tant  du  Sieur  de  Mor- 
nay  que  desMmiftres^p.52-  Euclides  Paye  leur 
dira,  que  la  trop  grande  euriolîtê  cft  vnema^ 
ladiedamnable  ivoire  que  lesdieux  ne  veulet  - 
point  d^bien  aux  curieux:  Cat  tout  ainii  que 
ceîuy  qui  ne  fc  contente  de  la  lumière  du  So- 
leil,veut  pénétrer  au  milieu  du  Cercle  d iceluy* 
s’aueugle,  de  mefme  ont  efté  & font  les  here, 
tiques&  atlieiftes  : c’eft  cÔme  ceux  qui  veulet 
& penfent  appaifer  les  ondes,  & redre  le  vaij- 
feau  tranquille,  & en  cefailànt  tombent  das  a 


mer.  Rentrez  pauures  abulèz,  dans  la  nacelle 

deS. Pierre,  hors  laquelle  il  n y a falut:  n atte-» 


dez  point  que  Peau  de  péché  & de  mort  vour- 
ayt  iettez  à bort,à  Youîôir{cômc  le  mauuais  n- 
cie)  faire  vos  requcftcs,&  eftre  rapportez  das 
itos  cemetiercs  facrez:  gardez- d’efere  furprins 
& que  n’ayez  lè  loyfir  de^reuenkau  giron  de 
PEdife , la  mort  eftfubitte.  Ah  mon  Dieul  a- 
pres  tant  de  difputcs  friuolles  , vous  bruflez 
Pherefie,&;  permettez  que  les  Hérétiques  ay et  » 
pour  fucceteursdes  Athéiftes,qui  feront  im- 


pies  (s’ils  ne  fe.conueitiflent)  bruflez  fufeii 
d’ Enfer  malheureufement.  Heîas!  faut  il  qu  il 
y ayt  home  fi  fol  acinfenlé, lequel  me  fon  Créa 
leur  & fon  ame  ! ouÿ:  dit  PApoftre,d7c  cow/jje 

1 I I.-  ^.:,:ii„*,-,oti^rpWeEh.Vhomee(ioitcnho» 
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de  hosuhe,  mais  U le  nie  fat  efff.  ^;,\omeefiott  en  ho^ 
la  fointcognn  (dit  le  Pfalmifte); 


1. 


fatflfemhîalle  aux  heflei  brute}  Le  tn/tlin  a dit  en  fon 
cœur  in  ny  a point  deDieu  : Ils  fe  font  coromptcs-  ^ 
fefûnt  faiSls  abominables  en  leurs  voyes,  Vùicy  ce 
gu  aportent  cesaigres  difputes  &:coferences, 
gm  engendré:  pîuftoft  quêtions  qu’edifîcaio 
uiipieré  & Cupidité  brutale  que  deuotion  &re 
ijgion.Feui  auexjant  trgotté{diô:  M. Guillaume) 
de  Dieu  defes  Saints, que  la  moitié  ne  croit  en  riem 
0"  puujivoui  enJeueUjfer^  le  Purgatoire^  corne  apra-- 
mu  faire  monfi  eut  du  P le  fis],  les  Mmifres  ont  pro» 
mis  d'ofer  l'Enfer,  ^ ainfi  ny  aura  que  craindre,  ^ 

• quand  nous  en  ferons  là  adieu  toute  forme  de  Monar^ 
chie.  Ceft  la  fource  d'oùfortét  ces  alchimiftes 
qui  eberebent  la  pierre  pbilo{bphale,&  autres 
qui  veulent  mefurer  le  monde,  corne  vue  acre 
^vn  arpent  de  terre,  &rçauoir  deuincrles 
Horofeopes  Sc  deftinces,  la  variété  des  forts, 
la  Magie  & Negromance,  la  Cbiromance&r 
Geomance,  laSciomance  & l’interpretatioii 
des  longes,  s’ils  font  auec  les  Turcs,  héréti- 
ques & excommuniez,  ils  font  comme  eux  & 
û ont  autre  folitude  que  de  fuiuure  le  diable, 
le  monde  & la  volupté  : aucûs  d entr’euxfont 
rortopulens,  riches  en  ce  paume  monde,  & 
pour  peu  de  tems  accompaignez  de  plufieurs: 
J^aisils  mourront  tous,  & ne  leur  reftera  que 
les  playes  des  vices  & impietez,  &;.la  rétribu- 
tion uiidiâie,  (s  ils  n’amendét  leur  mefebante 
& peruerfe  vie)  des  dammez  éternellement, 
M.  Guil.  r accorde  donc  que  vous  didles  la  ve 
rire  en  ce  dernier  poinâ:  que  i’ay  recité  de 
voitre  Refponfeau  Soldat  François, la  guerre- 


& la  chicane  qu’il  deniâde  n cft  d auti'c  natuie 
que  les  autres:  & comme  difentles  proiierbes 
communs  , il  n y a fi  mefchante  paix  ( entre  ^ 

Chreftiens&Catholiques)qui  rre  vaille  mieux 
que  quelque  guerre  qu’on  puifle  auoir,  ne  u 

mefchant  accord  qui  nefoit  meilleur  que  pro- 
cès: ou  il  n’y'a  point  d’accord , la  Muliquc  ne 
vaut  rien  : Les  guerres  & les  procès  n’engen- 
drent que  confufion  & inimitié  : & qnoy  que 
la' petfeclion,(oyfeau allez  rarè)nous  conuie  a 

aimer  nos  ennemis:  fi  cil-  ce  que  le  débat  ban- 
nit Scclialle  quelque  fois  loin  de  nous  celte 
charité, laquelle  defaillât  en  nous,  il  n’y  a plus 
de  cognoiflance  de  la  voye  de  Salut:  celt  pour 
quoy  ce  nous  feroit  vn  grand  bien,  li  de  nos 
iours  nous  pouuions  voir  le  tout  ou  partie  de 
la  prophétie  qu’eferiuez  dans  la  peniiltielmc 
page  de  voftreliuret  : c eR  à dire  que  fous  vnc 
Lime  redudion  & reformation, comme  nous 
nations  qii  vn  feul  Dieu , qu’vn  feul  Roy,  que 
nous  n’eufTions  qu  vne  mefme  Foy  Catholi- 
que, Apoftolique  & Romaine:  vne  partie  de 

Litre  kcrit  tend  à cela,ôt  fommairementa  c- 

xiler  de  laFrancc  ces  mefchances  chicanneries 
& cTuerres  diaboliques,  que  ce  Soldat  Fraii- 
çoi^fdides  vous) veut  foubs  des  prétextés  co- 
lorez efmouuoir.  le.ne  répliqué  point  parti- 
culièrement fur  chafeun  poind  de  voftie  Re 
ponfe,  d’autant  que  le  tout  ne  regarde  la  cau- 
fe  & qualité  que  ie  defens.  I accepte  ce  qui 
_ ell  Véritable  ôc  l’authorife , le  nie  cequi  elt 
faux  , & le  prouue,  & ce  qui  eft  hors  mon 


mrcrcft  ounemcnte  repctidon,‘feîe  facrifîc 
au  facré  rilence.  D’ailleurs  il  s’cfl:  troiiué  quel- 
que Tuppofc  laboureur  ,^ui  a voulu  vous  rcC- 
pondre -^e  poin6t  en  poin(ft , mot  pourniot: 
mais  on  dit,  qu’ignorant  & peu  agreable.il  ne 
^vous  a bien  entendu  : ic  ne  fçay  ce  qu’on  dira 
de  moy  : il  eft  bien  diificillc  de  contenter  tout 
îe  monde  , & de pîaireà  tous.  Cedifeoureur, 
qui  vous  veut  imitter  & rupplantct(cc  dit-on) 
s’eft  ferui  d’vneprctenduë  oraifon  ou  inuedi 
lie , qu  il  dit  auoir  efté  copoiee  par  vn  de  nos 
iïeurs  & maidres  de  Sorbône,  & d’autres  cho- 
ses qu’il  a en  partie  tirees  & apprinfes  (ainlî 
qu  on  m a dit)  de  vos  leçons  publiques  , pen- 
fant  faire  rire,  comme  Democrite  a Carcfme- 
prenant  : & au  lieu  de  telle  ioye,  peu  s’en  faut 

qu’il  ne  face  encor’ pleurer  Heraclite  i & euft 

mieux  faid  de  fe  taire  : car  il  faidplus  de  pi- 
tié que  de  peur.  Or  plufieurs  Icaucntffans  ce 
que  nous  leur  en  pourrions  dire)  cflre  vérita- 
ble, que  leRoy  d 51pagnc  & le  Duc  de  Sauoyc 
n’cquipolicnten  bonté,  en  grandeur  de  Roy- 
aumes : ciiddellc  confeilà  noftre  Roy , il  eft 
nompareil  en-toutes  chofes  , les  effeds  s’ea 
font  monftrczl  Dieu  mercy  & vous,  quoy  que 
vous  y ayez  peu  feruy)  au  labyrinthe  du  palfc. 
Quant  à vos  obfcuritez,  figures  & metamor- 
phores,fe  les  laiffe  telles  quelles, à la  diferetio 
du  prudent, entendu  & fçaüant  ledeur.  Bouf- 
fônant  vous  y ofFenfez  grandemét  la  Nobleflè 
& h y -afidions  ny  fables  qui  vous  en  puilïent 
garentir  : en  ce  que  contre  la  vérité  de  la  page 
Tacree  vous  conférez  à Cam,  impudiquo&in- 


•^rat  comme  i‘ay  défia  di£l,  t’origme  & extra- 
. ^ion  première  d’icelle.  Ces  deux  bons  enras, 
Sem  & laphctpour  leur  pudicité,  vertus  la- 
■gefl'e, furet  ani6blisi:&  ce  Cananéen  mocqueur 
-obligé valTalàJeur  feigneurie.  .Voyonsletex 
stc  de  la  rain(fk  Bible,  il  nous  en  accordera  co- 
tre ce  qu’auGZ  eferit, enCencf.  Et  Notco • 
mença  à éflre  kloureur  de  terre , planta  la  vigne, 

puis  heuï  dH  vm,&  senyt*ra,&s-endoTmitdefcou^ 
aert  en  fin  tabernacle,  Cam  leperedeCanaa  voyat 

les  parties  honteufis  de  fin  pere  defiouuertes, -iamnea 
dehors  à ees  deux  frétés  i AdoneSetn  & lafryet  prsn- 
dre  vn  vefiment,  &Je  mirent  fur  leurs  deux  efrauîes 
& en  cheminant  en  arriéré  couunrent  la  vergongne  de* 
leur  pere,  & leurs  faces  eflant  dejlournees  ne  virent  les 
parties  honteufis  de  leur  pere  ; Noé  smeiüaut  de  fin 
vin , eiuand  il  fient  ce  ^ue  fin  fils  moindre  luy  auoit, 
fiain  il  dit:  Maudit  fiit  Canaam,  ilfirafirmteuf 
des  firuiteursie  frétés.  ^En  apres  il  dit,  leSet^neur 
jyieu  de  Stfiit  bénit, & luy  foit  frit  Cana  firuiteur  : 
Dieu  ejlatgtjfe  Iaphety& habitées  tabernacles  de  Sem, 
^luy  fiitfaitCanaamfituiteuf.Si  vous  ne  croyez 
la  pierre  de  la  rocque  , l’on  pourra  vous  crier 
& dire, àvos  trompeurs  de  Cour,auec  le  patro 
S.  Edicanc, dura cetuiceO^  incirconcifi cordtbtts 
auribuf.  Vous  rcnouuelez  ce  femble,  & celuy 
qui  vous  refpond,  beaucoup  de  playes  de  nos 
derniers  malheurs,  fpeaacle  qiiin  édifié  & 

n’eft  vtilc  qu’entant  qu’il  doibtferuir  de  reme 

de  à ces  coniîoiteuxmalcôtens,qui  voudroict 
peut-eftre  bien  , s’ils  ne  craignoient  , a- 
bufer  de  leurs  eftats  & dignitez,  contre  la 


volonté  de  Dieu,  afin  d’en  eflre  recoiiipenrez,' 
coipe  le  Marefchal  & autres.  Car  cjuoy  que  les  ^ 
troubles  & {éditions  {eruent  ordinirement  de 
verges  pour  chafticr  les  pechez  , û eft-ce  que  ■ , 
les  autbeufs  n en  demeurent  impunis:  Abfàlon 
& Adonias  nous  en  font  foy,lefquels  pourchaf 
fans  tous  deux  iniulfemenr  a régner  fiir  Ifraël, 

- pprirent  honteufement  d’vne  façon  indio-ne  de 
leur  extradion  & félicité  precedente  t'^la  ou 
S’ils  eulTent  voulu  fe  contenter  , ils  pouuoyent 
^ommeenfans  du  fang  qiiiîs  elfoyent , viurc 
heureux,  & iouyr  en  feureté  de  tous  les  plai/îrs 
qu’honneflement  ils  eudént  péu  delîrer.Sebey 
ms  de  Bocri,  voyant  que  les  douze  lio-nees  a- 

iioyent  quelque  mal-contentement  a rencon- 
tre de  Dauid  priât  ce  pretexte  auffi,  pour  fe 
vouloir  conftituer  Roy:  mais  au  lieu  de  la  cou- 
ronne qu’il  attendoit,  il  eut  finalement  la  telle 
tranchée. 

• Voyla  qui  mondre  que  la  feditioii,  outre 
ce  qu  elle  ieme  toutes  lortes  de  maux , voire 
des  plus  exécrables,  eflenfin  la  ruine  de  fes 
autheurs  : elle  engendre  & nourrit  l’inreue- 
rence  enuers  Dieu  & fon  Eglife,  la  defôbeyf- 
lance  aux  magiftrats , corruption  de  mœurs, 
changement  de  loix,  mefpris  de  indice , l’aui- 
lifiement  des  lettres  8c  fciences,  caufe  vengea- 
, ces  horribles  , mefcognoiffance  de  conlàn- 
guinite  8c  parentage,  oubliance  d’amitié,  ex- 
torfions,  violences  , pilleries,  degad  de  pays, 
laccagemens  de  villes,  bruflemens  d’edifices, 

confîfcations. 
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confifcationç , fûtes  , banmlTemcns  , pro-, 
cripâous  cruelles  , meurtres  inhumains,  Sc 
changemens  & ruines  de  polices:  elle  fait -que 
le  fils  s’arme  contre  lé  pcre,  le  frere  contre  le 
frere,  les  nations  fe  cantonnent,  & la  prophé- 
tie de  lefus  Ghrift  s’accomplit,  omne  regnum  m 
fe  N’ayez  peur, Maiftre  Guil- 

laume fuppofé,.  qu’il  s’efmouue  de  fedition. 
Dieu  aydant , laquelle  ait  des  effeds  fembla- 
blés  a ceux-cy , durant  le  long  regne^deno- 
ftre  Roy  j & puis  Monfieur  le  Dauphin  fera, 
bien  inftruid,  comme  vous  dides, en  la  crain- 
te de  Dieu  premièrement , & en  l’amitié  de 
fon  peuple  : car  le  Sage  luy  did,  Si  vous  pre- 
nez plaifira  porter' fçeptres,&  a feoir  en  thro- 
nesRoyaiix,  ayméz  la  fapience,  afiir  que  vous 
legniez  éternellement:  & aymez  (dit-il)  la  lu- 
mière d’icelle,  vous  qui  commandez  aux  peu- 
ples. le  voiis  ay  ruffifàmmcnt  cy  deüant  con- 
forté en  cela  : tellement  que  nous  verrons,par 
ia  grâce  de  Dieu , iamais  de  telle  fedirion , veià 
qu’il  a pieu  a faprouidence  faire  naiftre  ce- 
|uy  duquel  defpend,  apres  le  Roy  , nonpoint 
la  Loy  & les  Prophètes  , ains  lé  bien  de  no- 
ffcre  elperance.  Vous  bailleza  penfer  a Ma- 
dame la  Royne,  que  fi  noftre  bon  Roy  (a  qui 
Dieu  vueille  continuer  longuc&  héureuie  vie) 
eftoit  appelé  de  Dieu  pour  aller  louyr- en 
l’autre  monde  du  Royaume  eternel&  cele- 
Re,  qu’elle  & Monfeigneur  le  Dauphin  en  au- 
roient  bien  affaire  en  ceftuy-cy.  Maiflre  Guil- 
laume mon  amy.  Dieu  feait  bien  pouruoir 


■ _ 

téutes  cHbfxSi  & ü àxüuc  touxaiîtrement 
les  K^mesit€penfeîit;,€e.q^’il  garde  eft  bien 
iamc  noui^que^mamnow  ctain* 

' dre}  qui  fera  contre  nom  ? Les  Princes  du  ûng  . 
les  autres,  tous  (âges  & bien  inftruits,&  toute , 
la  NoblélTe,  luy  doiuent-ils  pas  fidelité  ^ ouy, , 
ils  ne  pafl'erot  pas  par  delfus  leur  dcuair,Ieurs 
yœuz  & leurs  fermens.Lc  monde  ne  Cblaiffera  , 
plus  mener  en  France  Cous  de  fan* prerextes* 
il  fçait  bien  comme  il  en  eft  prins  le  temps  pa£^ 
/éjtant  le  grand  ^ue  le  petit, ils  n*y  ont  rien  a£^ 
femblédes  voifînsnc  symefleront  pas^cax  aui^ 
trefois  ils  s’en  £bnt  maltrouuez.  Monlèigneur 
lé  Dauphin,  Dieu  aydant,âpres  Ca  Maie{bé,qui  . 
régnera  iniques  à ce  qu’il  îbit  capable  & d*a-» 
uantage f^a  le  plus  paifiblc  Roy  du  mônde»’: 
X^uil  lUy  pourra  ^rc  fedi don  fans  fe  perdre 
en}peu  detemps>rvoftre  laquemart  ou  Soldat  : 
-îtançois  i nenny^*  il  feroit  auflî  mal  aduifé  que 
lé  Damoifeau  Amaîechite,  qui  s’alla  vanter  à : 
„^iDauid  d’auoir  tué  Saul  i là  pricré  & rcqueftfe;  : 
^auquel^  Dauid  dift  j Ton  fang  ftkt  fin  ta  tefie  mifm 
étant ytahoHchrriftOnoncéfintenceàe  rhott contre 
4ifitnt  tay  tut  Coingt  duSe^eur'Â  la  robe  duquel^ 
pôüuoitv  il  dire, tune  deuois  pas  toucher.  Les 
IRoysfonc  làcrez  , comme  vous  dites,  & n’cft  , 
permis  de  iés.frapper,&  fuflent-ils  mclchans. 
fNous  n-auons  donc  que  faire  de  craindre  de 
ce  collé  iàpour  le  regard  des  hommes  ; craî- 
^gnons,Dieu>&  c^erons  en  luÿdlOous  aydera» 
& fcradèlprifcr  les  ennemis.  Ne  Içauez-vous 
pas  bien  ces  communs  &vcritabîcs  prouerbes. 


à qüi  Dieu  veut  ayder , nul  ne  luy  peut  nuire? 
les  hommes  font  les  batailles  ,&  Dieu  xlonnc 
laviaoire,  il  eft  la  voye.la  vie  & la  vérité,  & 
pour  nous.  Car  noftre  Églile  1 a chante, châ^ntc 
& chantera  en  terre , comme  il  aapprouue  es 
deux  î il  nous  gardera  donc  s il  luy  plailt 
le  Dauphin,  & continuera  a le  nourrir  , auili 
fourny  (dites  vous)  & fçauant  quel  Empereur 
Charlemagne  ; mais  qu’il  en  apprenne  autant 
comme  fon  couiîn  Monlèigneur  le  Comte  de 
Soiflbiis  , & le  garde  en  fa  mémoire,  il  fera  au- 
près fa  Maiefté  (n’en  deplaife  au  Roy  d Angle- 
terre ny  à Tes  liurets)le  plus  dode  Prinectk  la 
Chreftiétc.reftois  vniourà  la  table  d’vnChe- 
ualier  de  la  mailbn  de  Laual , nomme  le 

gncür  deXartigny, -grand  amateur  de  la  chafle, 

vieux  & bon  ehaireUr,roit  que  fes  meutes  foiêt 
à Montigny  fur  Aure,  en  Picardie, ou  à la  ïel- 
nc-au  Maine  : & lors  il  commença  à parler  (e- 
ftant  bien  âymé,  & de  la  fuitte  de  ce  Prince  de 
SoilTons  ) de  fon  grand  & doaecfprit  -.puis 
d’autres  gentils  hommes  prcfcns-parlcrent  de 
fon  beau  iugement,  & de  fa  profondité:  telle-  - 
ment  que  i’en  demeuray  bien  edifîe.Or  ça, non 
M.  Guil.  fuppôfé , mais  vous  qui  auez.  eferit  la 
Refoonfe  au  Soldat  François,  receuez  de  bon- 
ne part  cefte  defencedevertu  & vente,  qui 
furmontent  toutes  chofes.  Vous  auez  voulu 
dégrader  & cfFacer  leur  imagc,qui  eft(ou  doit 
efl:re)en  toüteNobleffe,tant  au  chef  qu’es  mc- 
brcs,&  ie  l’ay  icy  repollie  & râffàichie  vn  peu, 
M.  Guillatimc  eft  b^n  flîarmiton  ,^ûgouie^ 
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* . • ' 
oeiit  Si  Reüardiere  ne  font . que  fes  petis  r; 

valets,  encor n’cn veut-il xetenir  qu’vn, 
car  il  parle  trop  mal  de  ràutrenl  n’y  a ce- 
iuy  qui  n’ait  fon  lardon  , petit  ou  gros:  il 
en  a enuoyé  iufques  auprès  des  monafte^^ 
res  de  noftre  religion, à Nofleigneuis  du  ; 
Palais , pour  les  requeftes  ciuiles, qu’il  ap- 
pelle bagatelles  , ac  pardeffus  les  autres 
efèatSj&c.  Il  a bien  larde  en  fouillon  laie 
& ord,laNobleire,d’autant  qu’il  s’eft  mis 
en  cholere  contre  ce  mal-heureux  traine 

gaine , qui  autrefois  (aflez  mal)fèruoit  i-r 
celle,  &mangeoit  quelquefois  du  roÂ  d: 
de  la  foupe  ài’hyfopc  , des  poulies  qu’il  ; 
defroboitjfans.qucla  Nobleire  en  fçeuft 
rien:  car  il  les  cachoit  àl’efcurie  oùilpê- 
foit  les  chcuaux  : & Ja  Noblefle  en  lecer- 
uanc  des  plaintes  , l’a  chalTé  hors'  dé  fon 
feruice. Et  ne  peut  feruir  les  maflbns^vui— 
der  les  ch^hies yadrequi/îta  natura,ny  por- 
ter la  hofte, ou  ne  leveutfairerc’eft  pour- 

quoy  Guil.  le  chafle  de  la  cuifîne,  &ayme 
mieux  qu’il  aille  voiler  &fefairopendre 
en  Efpagne.LailTons  lerefteà  vne  autre- 
fois ( amy  Ledictir)  i’ay  peur  de  vous  en- 
nuyer  ; s’il  y a du  peu  ou  trop  en  ce  que. 
i ay  ditjvous  ex cuferez. Prions  Dieu  fans 

celle  pour  la  magnificence,  profperité  ôc 
longue  fanté  du  Roy , de  la  Royne,&  dii. 
Dauphin,  & nous  obtiendrons  le  bien  de 
la  paix  en  France.  £ltud  emm  non  impctraè, 
fçdulahHmiUi  ^ tm^ortitna  oTatfo~  ? Adieuv 
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înuocans  inuocaui  dominum.": 
Ecab  inimicis  meis  faluus  ero. 
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^mJptnce.extraSîion^  ' 

Qm  devant  & trauerfe 
fJMaiflre-Guiüaumeyhotiffon. 
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